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CHRONIQUE 

L'HOMME-POUPÉE 
Un hasard fit que je montai un jour dans un ga. 

letas. Il s'agissait d'une misère fréquente : l'hom
me malade et ne pouvant plus gagner le pain de 
la journée ; la femme sans travail, assez affairée 
d'ailleurs à soigner le mari et à nourrir des mar
mots étiqnes. 

Ma première impression fut défavorable. La 
femme, jeune, souffreteuse, semblait digne d'in
térêt, et les enfants, le plus jeune surtout, qui 
suçait un biberon àdemi rempli de mauvais lait, 
avaient des physionomies ouvertes, intelligentes, 
joyeuses même, en leur candide ignorance de la 
pauvreté ; et l'anémie, sur ces faces, était plus 
poignante. Mais, en revanche, l'homme couché sur 
un grabat, maigre, osseux avec des membres grê
les, avait le visage encore tuméfié et meurtri, 
comme de batteries d'ivrognes ou de chutes par 
des escaliers. 

*e demandai à la femme 1 
i - Quel est son métier ? 
•— Il travaille dans les baraques de la foire. 
— Quelles baraques? 
— Vous savez bien, monsieur, là où il y a des 

poupées en bois qu'on abat avec des boules. Ça 
s'appelle des massacres d'innocents. 

Je.haussai les épaules, indifférent. Vraie ou non, 
cette histoire ne changeait pas le cours de mes 
idées. 

Je laissai quelque argent, et, de retour chez moi, 
j'envoyai du lait, du bouillon et du vin. 

Au bout de quelques jours, un intérêt me rame
na. C'était un dimanche. L'homme allait mieux. 
Je le trouvai seul : levé, il gardait les enfants, 
tandis que sa femme était allée dans la banlieue 
arroser des jardins. Son visage moins enflé, mon
trait encore des boursouflures, des cicatrices. Je 
lui trouvai, au lieu des allures obliques et inquié
tantes que j'avais imaginées, un air doux, résignée 
on peu éteint. Mes préventions tombaient, lais
sant place à une surprise. Et comme il me remer
ciait, me disant que dans deux jours il pourrait 
reprendre son travail, je l'interrogeai sur les coups 
lu'il avait reçus au visage. 

Il passa la main sur sa face, d'un geste indif-
lérent : 

— Ça ? dit-il. Oh t ce sont les pelotes. 
— Quelles pelota»? 
— Vous savez, monsieur, le jeu de massacre 1 

Moi, je ne suis pas fort ; puis j'ai grandi un peu 
comme j'ai pu, occupé de ci de là, sans métier. 
Alors, n'est-ce pas ? je fais la poupée. 

Mon ignorance l'étonna. Il expliqua. 
— Oui, monsieur, la poupée en bois, c'est le 

vieux jeu. De taper sur des gendarmes, sur des 
prussiens, sur sa belle-mère, c'est toujours la mê
me chose. Ça ne sent rien ; ça ne fait pas de gri
maces : ça ne saigne pas, non plus. Alors, on met 
des vraies personnes, en chair et en os. Ah dame 1 
c'est à nous à nous garer des coups. On a devant 
soi un paravent en bois ; on sort la tète, tantôt 
<ci, tantôt là : et le client guette. On s'en revient 
la figure en compote,.. D'ailleurs, si on se dérobe 
trop vite, le patron vous attrape. Plus il y a de 
( s o n s , plus les gens sont contents. Faut bien, 
n'est-ce pas? 

Je ne pouvais douter de la sincérité de l'homme. 
Du son de sa voix, de son air, des traces mêmes 
demeurée à son visage, émanait une impression 
de vérité. Pourtant une dernière défiance me de
meurait. Je demandai des détails complémentai
res ; et m'étant informé de l'emplacement de la 
baraque où, dans deux jours, il travaillerait, je 
résolus de me rendre compte par moi-même. 

Le jour venu, je remontai, non sans angoisse, 
le boulevard extérieur, filant entre la rangée des 
baraques. Dans la gaieté de fête qui m'envelop
pait, au milieu de la foule affairée et joyeuse, je 
voyais bien la tâche -bestiale des bêtes tourmen
tées dans les cages, le cynisme des exhibitions ; 
mais rien n'indiquait dans ce peuple les instincts 
féroces, la soif des coups ou l'avidité des specta
cles douloureux. La joie dominait ; une joie 
bruyante, mais naive, bon enfant. 

— Le drôle m'a fait poser, pensai-je. 
Je m'arrêtais à cette idée, lorsqu'une baraque 

m'attira à cause de la foule qui l'environnait, du 
brouhaha de quolibets et de rires qui s'en élevait. 
Justement c'était un jeu de massacre. Je distin
guais, par-dessus les têtes, de grotesques sil
houettes de carton dont les rangées se superpo
saient jusqu'au faite. Mais l'intérêt n'était' pas là ; 
il se concentrait au-dessous, vers un spectacle qui 
m'échappait encore. Quelque chose m'avertit que 
Vallais trouver ce que je ne cherchais plus. 
jouant des coudes, insensiblement j'atteignis les 
premiers rangs. Derrière un paravent, trois têtes, 
tour à tour, s'élevaient et s'abaissaient, sous le 
lancement des pelotes, trois faces rouges meur
tries, dont les yeux s'effaraient, papillonnaient 
sous la menace des bras levés. Parmi les cris fé
roces, ivres, des spectateurs, les balles s'abat
taient sur les visages avec des sons pleins et 
mats. Le patron, à mesure, les ramassait, les ten
dait de nouveau avec un sourire, poisseuses, alour
dies de boue, hérissées de terre. Et les rires de 
ta foule devenaient convulsifs ; des femmes en 
pleuraient, avec de petits cris, les mains aux 
flancs. 

A ce moment, mon regard fixé sur l'homme que 
i'étais venu voir attira son attention. Il me recon
nut, fut distrait une seconde et demeura immobi
le. Trois balles à la fois s'écrasèrent sur sa face, 
tandis que les rires se déchaînaient comme une 
tempête. 

H disparut derrière le paravent. Mais bientôt il 
lu t se remontrer, et la foule exulta, délira de joie, 
hurla, parce qu'un œil ne s'ouvrait plus, que. du 
«an» coulait de la paupière et qu'une lèvre.^(|»it 
fendue. 

Jean R»lbr»ch. 

B U L L E T I N 
24 novembre 
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Les incident» dei inventaire» ont tu leur dénoue, 

ment devant le tribunal correctionnel de Lille. M. 
l'abbé Camerlynelfc, ricaire à rFaeoueàal, a été con
damné à 15 jour* de prison tan* sursit. 

U TELEGRAPHIE DES IMAGES 
La photographia à distance. — Découvert» d'un 

professeur allemand. — La vision k dlstano». 
Une invention, dont on a déjà parlé depuis long

temps, est en voie de réalisation absolue : on peut 

LE PROFESSEUR KORN 
Photographie faite à 1.000 kilomètre» de l'image 
désormais transmettre à distance une photographie 
comme on transmet un» dépêche. Et bientôt même, 
assure l'inventeur, avec une puissance de trans
mission suffisante, on pourra voir de Paris, par 
exemple, une personne qui serait 4 Saint-Péters
bourg ou à New-York. 

C'est le professeur Korn, de Munich, qui a cons
truit cet appareil extraordinaire. 

Le principe en repose sur une propriété curieuse 
du sélénium. Ce métalloïde, qui tire son nom de la 
lune, dont il constitue un des éléments, est d'au
tant meilleur conducteur de l'électricité' qu'il est 
mieux éclairé. Ce fait est connu depuis longtemps : 
Bell l'avait appliqué au pbotophone, instrument 
destiné à transmettre les sons au loin : M. Korn 
vient de l'utiliser dans sa récente découverte. 

Imaginez une pellicule photographique présen
tant successivement toutes les fractions de sa sur
face à un rayon lumineux. Ce rayon tombe sur une 
« cellule i>de sélénium en relation avec nne pile 
électrique. Le sélénium laissera passer une quantité 
plus ou moins grande de courant, suivant que l'élé
ment de snrface pclliculnire correpondant sera plus 
clair ou plus foncé. On conçoit donc que la valeur 
visuelle de chaque point du cliché à reproduire soit 
traduite par une intensité de courant. Voilà pour 
l'expédition. 

Au poste- récepteur, un rayon lumineux est dirigé 
sur une pellicule sensible. Le courant émis au dé
part est reçu dans un galvanomètre a cordes, qui 
commande une légère feuille d'aluminium, opaque. 
Cet obturateur intercepto en partie le rayon, et 
laisse passer plus ou moins de lumière, suivant que 
le courant est plus ou moins intense. 

Ainsi, à chaque point du premier cliché corres
pond un point de même valeur, dans le second, quel 
que soit le nombre de kilomètres qui sépare les deux 
postes. 

M. Korn est né à Bre&lau en 1870. Il a commencé 
ses études à Breslau et à Berlin. Il les a terminées 
à Paris. C'est un ancien élève d» MM. PoincaiO, 
Picard et Bouty.. . . . 

INFORMATIONS 
L'antimllitarlsme 

Brest. ?4 novembre. — Le ConseM municipal socia
liste vient de oupprimer le Cercle militaire accordé par 
la ville aux officiers. 

Le Conseil a aussi Téorwcisé la compagnie de pom
piers en la plaçant sous le corornandement à'vn. chef de 
bureau de la mairie. 

A bord 0» « l'Amiral Aube » 
Paris, 3» novembre. — Plusieurs journaux se font 

télégraphier de Brest qu'on s'est aperçu 4 bord du cui
rasse Amiral-Aube, d» la disparition de la hausse d'un 
canon de 47 millimètres. De plus, dans la cabine da 
commandant, la plaqua téléphorvque a été brisée et en
levée. Une enquête est ouverte. 

Sur l'Inquisition 
Paris, 24 novembre. —i A TAcadénve des Science» 

morales et politiques, M. Picot, •ecréU'rc perpétuel s 
offert, au nom de Mgr Douais, évêque de Beauvai», un 
livre sur l'Inquisition, fruit de reoberebcs d'érudition 
sur l'origine et la procédure de l'institution. 

Le Re>! do Crise à Rom» 
Le Toi ds Grèce a reçu, à Rome, un accueil coTdjal 

et assisté à r.n banquet que lui a offert le roi d'Italie. 
L'action japonais» sn China 

Tokio, 34 novembre. — Les trois «jmpagrtiee de na
vigation japonaises qui existaient sur le ïang-Tse vien
nent de fusioiner. 

Le principale d'entre elles soccupe de la construction 
de trois nouveaux bâtiments marchande pour la navi
gation sur te Yang-Tse. 

La bomba do Cwnatantinopl» 
Constantinople, 24 novembre — On n «sait pas en

core, au suiet de l'explosion d'hier, si la bombe* a été 
jetée ou si elle a éclaté pendant le transport 

La bombe a fait explosion, près d'une pharmacie 
arménienne, dans la rue principale, ou demeurent de 
nombreux Arméniens. Un pacha qui passait a été légè
rement blessé. 

CHOSES ET AUTRES 
Après le vote des 15.000 frsnos. 
Le Député, — Hh bien, mon ami, voua déjà une 

première amélioration. 
1 Mlmrt.tÊ. -~. A h ! I 

RADICAUX ET Segâl.STES 
•Tandis que les inventaires «'achèvent avec leur 

cortège de brutalités et de voûtions illégales et 
arbitraires, M. Briand nous fait promettre la fin 
prochaine de la liberté d'enseignement, les séna
teurs et députés s'octroient subrepticement un 
supplément annuel de traitement de 6.000 francs 
et enfin les socialistes unifiés échangent de dures 
vérités avec les radicaux... 

Arrêtons-nous un instant sur ce dernier inci
dent. Il est né, comme on sait, en pleine séance 
de la Chambre, à propos du repos hebdomadaire. 
Il ne nous appartient pas de dire qui, de M. 
Jaurès ou de M, Maujan,avait raison.Ils n'avaient 
peut-être entièrement tort l'on ni l'autre sur le 
foxtd même du débat. Seulement M. Jaurès se 
fâchait tout rouge'; il nr supportait pas que les 
radicaux Puech et Maujan ne lui obéissent pas... 
comme autrefois. Alors, ce dernier s'est levé, 
s'est un peu fâché aussi et a déclaré tout net à 
M. Jaurès que les députés radicaux n'étaient pas 
à la Chambre pour « faire sa politique >, pour 
attiser les haines de classes, qu'il y avait une ma
jorité radicale assez grande fille pour marcher 
toute seule, etc., etc. C'est allé très loin. Le ton 
a monté. Le Bloc paraissait scindé... 

Nous n'en croyons, d'ailleurs, rien. Mais enfin 
il y a un fait peut-être plus significatif : c'est que 
vendredi les socialistes ont été les seuls à voter 
contre l'exécution du programme naval, les seuls, 
non, quelques radicaux-socialistes.avec eux, obs
tinément fidèles à M. Combes et à M.'Pelletan, 
qu'on a appelé • le grand vaincu dé la journée >, 
car il n'a pas brillé d'un pur éclat au cours de 
cette interpellation et la Chambre, en votant pour 
M. Thomson, votait bien contre l'ancien ministre 
qui fut un si brillant desorganisateur de la ma
rine. 

M. Maujan s'est si peu trompé sur le sens poli
tique de cette scission que dans son journal, le 
e Radical », il constate ironiquement que les so
cialistes sont « enfin seuls » et il s'applaudit do 
ce que « trois cents républicains » sont unis pour, 
au besoin, se passer de l'extrême gauche collec
tiviste: 

Il est incontestable qu'en plus d'une circons
tance, les socialistes unifiés, s'inspirant des déci
sions du Congrès de Limoges, feront bande à> 
part et que, sur les questions de propriété certai
nement et de patriotisme peut-être, ils devront se 
séparer des radicaux. L'opposition fera bien tou
tefois de ne pas prendre •*» désirs pour des réali
tés et de ne pas croire brisés les derniers câbles qui 
lient les pires révolutionnaires aux bourgeois radi
caux. M. Maujan et M. JasmW marcheront encore 
la main dans la main quand ir s'agira de molester 
les catholiques ou d'étrangler une des dernières 
libertés survivantes. Sa tache la plus utile, sera, 
par des abstentions adroites, de laisser face à face 
les deux fractions du Bloc, le plus souvent pos
sible, et le ministère au milieu de ces frères en
nemis comme l'âne de Buridan entre ses deux 
seaux. La Florentine disvt autrefois : Diviser 
pour régner. L'opposition pourra quelquefois ser
vir soit de contrepoids, soit de poids mort, pour 
laisser s'user deux forces hostiles afin qu'elle, elle 
soit arbitre et puisse ainsi mieux servir l'intérêt 
public. 

Plus tard peut-être, la logique imposant ses 
lois, la masse des radicaux désertera les sentiers 
étroits et dangereux du socialisme. Pour le mo
ment, radicalisme et socialisme s'en vont de pair 
vers l'Etatisme Jacobin, l'un étant le simple four
rier de l'autre. Leurs querelles passagères ne nous 
doivent ni réjouir, ni troubler. — G. 

RÉUNION DIT CONSEIL DES MINISTRES 

Paris, 24 novembre. — Les ministres et sous-se
crétaires d'Etat se sont réunis ce matin à l'Elysée, 
sous la présidence do M. Fallieres. 

Voici le compte-rendu officieux de cette réunion : 
La situation au Maro» 

M. Pichon, ministre des affaires étrangère», a 
mis le Conseil au courant de la situation générale 
au Maroc. 

Il a fait connaître qu'il poursuit les pourparlers 
avec l'Espagne en vue d'ane entente complète eur 
les mesures éventuelles qui pourraient s'imposer aux 
deux puissances chargées ne la polioe à Tanger, 
pour assurer l'ordre dans cette ville. 

H y a tout lieu de croire que cette entente, déjà 
faite eu principe, s'effectuera incessamment. 

cidé que le Conseil de» ministres se réunirait m»T3) 
soir, à neuf heures, à l'Elysée. 

Un Conseil de cabinet se tiendra le lendemain 
matin mercredi, au ministère de l'intérieur. Il sera 
consacré à l'examen du projet élaboré par le minis
tre de l'instruction publique et ayant pour objet 
l'abrogation des dispositions encore en vigueur de 
la loi Falloux. 

Les affaires Algériennes 
Dans le Conseil qui doit avoir lieu mardi soir, 

u g neùresr les ministres entencîforit M. j o a s v ^ 
Gouverneur Général de l'Algérie, sur les diverses 
questions concernant notre grande possession 
africaine. Le Gouverneur général a quitté Alger et 
arrivera à Paris lundi. 

Les ministres ont décidé de reprendre chaque 
semaine les conseils de cabinet, sous la présidence 
de M. Clemenceau, pour s'occuper de là prépara
tion des divers projets de loi, énumérés dans la 
déclaration lue aux Chambres. 

LE SCANDALE DE L'HOSPICE OE CROIX 
C E Q U E M T M. D E S B A R B I E U X 

Une visite k / 'Hospice e t au Rapporteur du Comité exécutif, 

L'HOSPICE D E CROIX 
Noos continuons à publier tous les renseignements 
iles sur l'affaire d» l'hospice de Croix et les disutiles sur l'affaire d» l'bospi 

sentiments socialistes. On a pu lire hier la défense 
du secrétaire de mairie mis en cause par l'adjoint 
M. Lecrinier, les motifs de l'expulsion de M. Des-
barbieux par ses partisans et enfin les graves ac
cusations portées par une ancienne servante de 
l'hospice. Aujourd'hui nous donnerons la parole à 
M. Desbarbioux lui-même, à la directrice de l'éta
blissement hospitalier, enfin à M. Bargibant, rap
porteur du Comité exécutif du parti socialiste. 

M. Desbarbieux, maire de Croix, s'est prêté à 
une interview pour nous donner ses explication». 
Au moment de les résumer dans un écrit impartial, 
nous recevons de lui une épitre aussi longue qu'in
jurieuse et qui, nous l'avouons, nous cause quelque 
surprise. Malgré tout notre désir et l'intention bien 
manifestée de rester dans un débat étranger à la po
litique, en dépit de nos efforts pour donner place 
ici à toutes les versions, M. le maire de Croix s'en 
prend au Journal de Boubaix des attaques du Co
mité exécutif du parti socialiste I 

M. Desbarbieux ae trompe en choisissant un pa
reil terrain de discussion où nous avons toujours 
refusé, où nous refusons encore de le suivre e t rien 

X,'électeur. — Ah ! et laquelle 
Le Député. — La nôtre... 

Fia d» dialogue: 
— Moa cher, d» 00» jour», a» procurer d» U monnaie, « faM avoir du 
«Tpoîir^», l'atien* a/a «a» d'odaea: 1 

est tara. Pour 

Les ministres des travaux publics »t des finance» 
ont soumis au Conseil le sens des déclarations qu'il» 
seront appelés à faire mercredi prochain devant la 
commission des travaux publie» de la Chambre sur 
les conditions du rachat de l'Ouest. 

Le gouvernement se tiendra, aussitôt le dépôt du 
rapport effectué, à la disposition de la Chambre, 
pour en discuter les conclusion». 

L0« inventaire» 

M Clemenceau a entretenu, le conseil des con
ditions dans lesquelles se poursuivent les inven
taires Ces opérations: qui n'ont donné lieu quà 
quelques incidents' {sic), seront probablement 
terminées dans deux d 4 trois jours. 

La cas du eapltaln* MagnUi 
Le général Picquart a fait sfvW que le capitaine 

Magniez, du 8« de ligne à SBitrt-Omer, qui avait été 
requis en vue des inventaire», et qui avait refusé 
d'obéir à cette réquisition, * été incarcéré par 
l'autorité militaire. Usie instruction est ouverte 
contre cet officier qui sera traduit devant un con
seil de guerre. 
Las perquisitions au « N»uw»ltlst» da Bretagne » 

Le garde des sceaux a annoncé qu'il avait été 
saisi de protestations contre les perquisitions opé
rées dans les bureaux du 1 Nouvelliste de Breta
gne »• v 

Le conseil a été unantene a penser que si les 
faits se sont passés, ainsi que le prétendent les 
protestataires, le magistrat roaponsable, a outre
passé ses droits. 

Le ministre de la juati«e a décidé que ces faits 
seraient l'objet d'une onqwêto. 

k t rapo») 
M Viviani a saisi W'rOansefl de la aentenoe ren

due par le juge d» poix de Bergerac, attribuant 
un caractère suspensif * * pourvois formés contr» 
les nrrttes de» préfet» Hâti fs à l'application de la 
loi sur le repoa hobdotaêdalr». 

M Viviani a demandé au ministre de la justice 
de déférer cett» aeuteïpe à la oour de cassation dans 
l'intérêt de la W. . , 

i l a été décidé do frfr» érdft'à cotte demande. 
La'-lol raltout . 

Plusieurs membre» du', cabinet, datant assista* 
mardi matin à U aoano» £ 5 Ûmmbre, U a été d * 

M. FI. DESBARBIEUX 
Maire de Croix 

Président de la Commission adminietratire de THotpice 

ne pourra nous contraindre à reproduire autre chose 
que des argumenta présentés dan» une défense res
pectable et respectueuse. 

Puisque M. Desbarbieux méconnaît notre rôle en 
cette affaire, nous renouvelons pour lui, une troi
sième fois, nos réserves. Le journal n'attSque pas, 
le journal ne diffame pas, le journal renseigne et 
laisse aux accusateur» eocialistea comme à ceux qui 
leur servent de porte-paroles toutes les responea-

Et c'est pourquoi, dans 1» lettre de M. le maire 
de Croix, noua ferons — quoi qu'il dise — les cou
pures nécessaires et de nature à compléter une in
terview trop rapide. 

LES EXPLICATIONS DE M. DESBARBIEUX 
Ses démêlés avec le parti socialiste. 

Le secret d'une rupture 
a Vous avea puisé vos renseignement», dit M. Desbar

bieux dans les élément» d'un rapport, Tédigé par qui! 
San» douto p»r d'Artagnaa t raseur » révoqué par la 
Commission de V Hospice pour outrsges et menacée en-

1 vers tes vieillards . ' „ ' . _ , 
1 .Tastsme qu'il e»t de mon devoir de rétablir la vé

rité «t je répond» point pe* point. D'abord, en ce qui 
concerne mon ancienne candidature au UnaeU d arron 
ùiavamm», 1«J malversation» ijapu***» » Gnvot n'ont 
nullement mflué sur l'opmum de» electewj ai m» pre
mière exemsion de» «ngt de» • purs • n'avait p*a pon 
plu» pour origine k» faits an question, puisqu'une Ktt-
peotton «nsériwire de l'admiaiatration des finanças avait 
démoâtréla saostaxdde» accusation» lancé** contre moi. 

» Von» partez de» Sections ammcspales de 180* et de 
ses résultats. Vota» récit manque de poéciaioa, en c» 
sens oy'il n'y awaiL i cet!» épom» qu'un seul ém - . 
m* if- qui regrettait do ne pas être znaire, U t a * 

reconnaître que ce qui n'était qu'un regret «'est tra> 
doot, pte» tard, par une etbaenoe voulu» de ptô» da 
quinze mois i la Mairie ; aussi il n' y a pas hou de s'é
tonner de 0» a»d «• nasse aujoonr'hai. 

» Depuis mai 190t, n'a-t-on pas eu 1» temps et 10 
moyen d» rallier M» infidèn» et de tes convertir' 
M. l'adjoint !».., en homme tenace et roublard l'est 
chargé de cette besogne ! ! ! » 

M. Desbarbieux en vient à la question de l'hos
pice, dont la directrice est une parente de son 
frère. 

t Faut-il interdire l'accès de» emplois honorable» km. 
qu'elle» sont dignes de les remplir, parce qu'elle» au
raient pour appui un camarade, voire môme un parent T 
Est-oe qu» le» ministres eux-mêmes n'emploient pas 
leurs fils, leus neveux ou leurs cousins, «oit comme chef 
de cabinet ou Autrement? Mme Descaœp» «et un» fem
me honorable et personne n'a le droit d'en douter. 

> Le» deux vieillards et l'ancienne servant* qui fu
rent interrogés, ont fait des déclarations fausse» qu'ils 
ne,pouvaient maintenir. La servante, notamment, déjt 
sujette à caution, est partie pour- Boooaix, mai» «Me va 
être traduite en justice par Mme Descamps pour diffa
mation. Quant aux deux vieillards, il est établi qalli 
s'inspiraient chez Carré, dit d'Artagnaa, oaoareUer et 
voisin d» l'hospice. Des lettres trouvées en leur posses
sion établiasemeiit nettement oa que j'avance. > 

€ La Commission administrative s'était du reste, 
occupé d'eux en en renvoyant un à sa famille, laqoelra 
vient d'écrire la lettre suivante dont je certifie l'au
thenticité. » 

e Ascq, le 7 novembre 1906. 
Monsieur le Maire. 

> J'ai l'honneur de vous informer que jeudi étant 
a avec mon frère A. Lecocq, je me suis occupé d» s» 
a nouvelle installation. 

> Je vous serais bien reconnaissante de vouloir bien 
> l'autorMer à demeurer à l'Hospice, jusqu'à jeudi 16> 
> novembre au pfua tard, la chambre qu'il doit occuper 
a devant être mise en état pour ce jour-là. 

» Je ne saurais trop vous exprimer les regreta q|ti« 
a j'éprouve de la manière d'agir d* mon frère dan» cett* 
> circonstance. Je puis vous assurer qu'il a dû être mal 
> conteilli car la deraiène fois que je soi» allé» 1* voir à 
a l'Hospice, Mme la Directrice, me disait que de tous 
a ae» vieillards, il était le plus délicat «t 1» plue cda-
> venable. 

a n éprouvait (il me l'a dit maintes foi») beaucoup-
» da r«coanaise»nce pour les soins dont il était l'objet 
a et il voulait même au nouvel an, en ténioigrvor sa gr-i-
» tatode A cett* excellente dame pour qui ma famille et 
a moi éprouvions beaucoup de sympathies. » 

a (Signé) : W e LEBOY-LECOCQ, 

propriétaire à Atcq a 
a Vous partez également de lard et de confiture» ; r» 

lard représente doux côtelette» de 110 «arômes remise» 
à la servante dont il s'agit renvoyée dans la matinée 
et qui avait droit à la nourriture pour la journée ayant 
été renvoyée définitivement. 

a Qi.ant à cette confiture fabriquée avlfc le» produit» 
du jardin de l'Hospice, elle fut envoyé*, eous forme'd* 
groseillee dites • croque-poux a à àf.'Ninauve, pâtissier 
bien connu à Croix qui la renvoya, à l'Hospice traaa-
formée en trois tartes que tes vieillards mangèrent 

> Quant au genièvre, l'Hospho» n'en a jamais donné, 
c'est chea Dure d'Artagnaa que les vieillards rtasaffés 
à blanc contre leurs administra**»!», I» trouvaient ateo 
leur argent. > 

a Tout te resta peut être réfuté d* la même façon et 
d'un* manière catégorique. L» vieillard que vous dési
gnes par la lettre H.... M. Huyaman, ancien obef da 
car* t T^~*". est un pensionnaire payant qui avait kî 
droit — droit absolu — de se faire donner et que bon 
lui semblait. Cet homme sur oui l'on dévsrae 1 injure) 
et l'opprobre fut le modèle des serviteur» de la Compa-
sni« du Nord. 

Nous venons de donner en résumé la lettre da 
M. le Maire de Croix. Ajoutons-y ce qu'il nous a 
déclaré de vive voix. 

• Je soi» expulsé du parti aocialkte, j'en eui» fier, 
car j» ne veux pa» Û'JT» accolé à un d'Artagnaa. Quant 
\ l'assemblée on » exclu eane motif mon secrétaire, j'ai 
déclaré que je partirai aussi et nous avons quitté la 
salle au nom-bre de 28. Puis tous nous avons aurné un* 
protestation au Comité fédéral. 

» Ce ne aont pa» de» socialiste», poursuit M. Deabar-
bieux, mai» de» ambitieux. L'on veut la place d» macr*. 
deux autre* convoitent l'écharpe d'adjoint et an qua
trième aspire t l'emploi d* secrétaire. Cas qoatr* là 
en ont recruté ohacua deux, c» qui fait les doqp. 

> Aux dernières élections ja ae Voua*» phi» être] 
maire, j'avais été élu "non connue représentant do parti 
unifié, mai» »ur une lista p*r»esnieate. rteoo leur» atta
ques je démissionnerais. Vous fijurex-voo» ooe c est «up-
portaol», oatt* situation ; S faut on tempérament à part 

^ Q^Snïréa-voal aux procnainei émettons? 
- C*av je w» te sais pas_eaoor», naos verrons Peut-

«tr* n^»»K»»»'"Ul« •*»*• •w««J«"i. , '»» ,S r t l 
iaaeoaadaat. J'ai déjà trenta oamaradas prêts à mac 
«*»* avec mai. » -_ ^ , 


